
14i3 LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACR

non seulement religi~euses, nmais encore historiques, sociales, ,coflemi-
ques. avec lesquelles ils se trouveront aux prises, le kcnclc main de,
lé(Cole. dlès lapprentissaure. acux cliaiips, àc l'atelier,.-.*t la easerfle, et
dont on se servira pour détruire crn eux, Jius(lLia. la ui dle leur premiè-
re jeunesseý.

L es sectaires accusent l'Eulise dle tenir la jues ln 'go
ranoQ.. (le fermer son intelliorence aux luinières de lat raisu'n et dut pro-

gré,,. Q)e stupidle mensonge, quel le odieuse c-aleihile ( 'est pour-
quoi ils chierchlent à dAtruire lat bienfaisante influence religieuse et .1,
lat reîlIl>lacer par lat supirémnatie (le lI'.ýtat.

M. I. (l e lat G-uillonniîre, dans sa remiarquable étude que nous

anal~ 'sons, dénonce en ces ternmes le rêle despotique et dépriuant qlue
l'Etat veut s'aeeaparer daný l'instruction pe ulaire:

Lat loi. seule infaillible et seule souveraine, intervena ni dans tous

nos acteýs. orga nisant le culte pour le transformner en un rouage admi-
nistratif de l'Etat, se substituant 1 l'autorité des pères et mères (le
famille, pour régler l'éducation des enfants, mis to~us ainsi au rang

d'enfants de l'Asýsistance publique. supprimant en mêmre temps les

devoirs envers les vieillards et les pauvres que tous, également, FEtat
prend e~n charge, écrasant 1ls initiatives les plus louables, les empê-
chant de se développer et de se dépenser sous une autre forme que
celle qu'elle a fixée elle-mtme et les remiplau:ant par un fonctionnaris-
niu3 aussi opprimant pour l'ensemble du pays que servile envers le0

povor confisquant, .1 son profit, les chiarités particulières et procri-
vant en bloc tous les dévouements lui chierchent à se consacrer à des
oeuvî as, devenues toutes institutions d'Etat,: telle est la conception
moderne qfui n'admet plus d'autres devoirs cque ceux envers F'Etat. Il
faut faire comprendre aux enfants, toujours .1 l'aide d'exemples, que

la loi ainsi comprise est une loi païenne c-t non une loi française.

4Il importe tout <'abord de mettre en Jurîii-ýre que l'Eglise catho-
liquo seule a appcorté au amoncle la distinction entre le pîouvoir civil et
le p)ouvoir rceligieux. Jusqu'àl sa venue sur lat terre, ces deux pîouvoirs
étaient confoncdus dans lat nîýnie main, celle clu chef cde l'Etat, et se

tradluisaiemnt paur lat pire des tyrannies. Les nations les lplus civ ilisées
daýýlors, les Grecs, les iloinains et iiinime le peuple juif, ne connais-
saient pas d'autre système de gouvernement. Le souverain était eti
mênie temps chef dle lat reli 'gion, maître des eimes tout autant que des

corps, dispensateur de toute vérité, régulateur de toutes les pratique$

religieuses. Il avait droit de vie et (le mort sur tous ses sujets, commeO
le- chef de la famille sur sa femme et sur ses enfants, cormme le maître
sur ses esclaves.

"lGrilce à l'Eglise, un nouveau code s'imposa .1 la constitution des

Etats sous cette formule tracée par Dieu lui-mêmie: "lRendez A Cé-
sar ce qui est à César et à Dieu ce qui est A Dieu. " Respect de la 10i


